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'santes do juge, _à inspirer Io respect que devraient toujours commander les, réflexion ; car il fitit ici dire ouvertement le mot ; parmi une roulo de bon-

décisions de la justice ? nes qualités qui nouîs distinguent, nous manquons d'une certaine énergie qui
" Nous espérons que messieurs du barreau de Quéec,.qui ont dejà, dans pourrait nous faire jouir de mile petites satisfaetions qui seraient d'autli t

tine autre occasion, fait preuve d'indépendance et de zòle pour la bonne ad- pls douces qu'elles s'oflrent anns les remords ctiittis qui doivent accabler

mininstration de la justice, n'oublieront pas dans la circonstance actuelle que celui qui sait qu'il jouit nux dépens du bien.etre de ses descendanuts. Benu-

out le pays a les yeux sur eux, et ne sotdfTriront pas que les intérêts le, plus coup alors seront surpris ; il ne manque pas ile gens doués d'ailleurs des

chers de la société, dont ils sont les protecteurs naturels, soient plus long- meilleurs tusosoonS, qui cro:e.t de bonne roi que notre soi est ingrat, et

temps à la merci de la passion. que notre eristence dépend essentiellement le quelqu'ui qui puisse Hons

" P. S.-Nous apprenons que le barreati s'est agsemblé ce matin et a protéger dans lancien monde. Ils verrunt qu-ils se trompent, et ei nos re-

adopté des démarches relativemetnt à la scène dont nous venons de parler. marques peuvent les faire réfléchir sur le malheur qui nuits menace, comme

La majorité de la cour a prononce son jugement sur l'atTaire qui y avait don- sur les moyens dc l'éviter, nouts croirons avoir atteimt le resuliat de nos dé-

né lieu, sans emnéchenent ultèriur de la part du juge en chef. sirs les plus chers. Nouis reviendrons >ur ce sujet important. .Arlisan.

Bureaux denrcgiseet.-La -Gazeltl du Canada de samedi dernier coi- vN^ c:

tient unc proclamation royale fixant, ainsi qtu'il suit, les lieux Où dloivent se Si l'on devnit juger du gouverneneut repi, ésentatif d'ilrtès ce qui se pase

tenir les bureauxi d'enrègistrenient, dont il doit y avoir un dans chaque comté aujourd'hui en Espagne, en vérité il y nurait de quoi en dégiîiter ses plus

-du Bas-Canada, en vertu d'une dispositin de l'acte deln dornière session chauds admiteure. Depuisluinze jours, la chambre des representants

qui devient exécutoire le ler. mars 1844: I de ce pays, est devenue une-arene où se heurtent toutes les passions, sans
Comtés. , Lieux aà se lientfront les bureaux. que de ce débat il puisse rien sortir d'utile, et sans que toutes ces paroles

Saguenay, . . . . . Eboulemens. dépensées en pure perte, puissent ripporter le plus petit remde aux maux

ontîmo'rency, . .. . . . Châcat-Richer. dont la Péninsule est accablée deputis si long -temps. Bien loin de làn, cettu

Québec. . . . . . . Québec. ititerniiable discussion, dans laquelle la Couirtinne est tout à fait mise à dé-
Portitetuf, . . . . Cap-Santé.' couvert, ne peut aboutir, à noire avis, qu'a déconsidérer de plus en plus le

Champlain, . . . Sie.-Geneviève de Bitiscan. pouvoir ro ail, déjà uissez compromis pur l'inexpérience de l'enfant entre les
Saint-Maturice, . . . . Trois-Rivière. mains de laquelle il se trouve placé. De deux choses l'une: ou M. Oloza-
Berthier, . . . . . . Berthier. 2a a indignement abueé de Pascendant que longtemps il a pris sur l'esprit du

Leinster, L'Assomption. ra jeune Isabelle, pour la forcer ià signer le décret le disr.oluîtion de Cortès,
Terrebonne, . . . . . . Terrebonne. ou la Reine, victime d'inirigues de palais, a été amenée à faire une fausse

Deux-Mor.tagnes, . . . . i. Saint-Andié. léclarat:on qui, tout en inculpant son premier miniistre, la compromettrait
Ottawa, . . . . . . Avlmer. encore bien davantage, en la nontrinît comme le jouet des ambitieux dont

Montréal, . . . . . . . Mont:éal. l'unique bu: est de prolonger ci Espagne une anarchie dont ils savent tirer
Vaudreuil, - . . St.-Michel de Vaudreuil. profit. Il nous semble qu'entre ces deux hypothèses il n'y a pas de milieu

Beauharnais, . . . . . . Durham. etnousne comprenonspas ces débats - trop prolongés, que remplacerait

Huntingdon, . . . - - La Prairie. beaucoup plus utilement une enquéte propre 4 découvrir la vérité, et à faire
Rouvile, . . . . . - Snint-Atianase. punir les auteurs d'une intrige odiem.e.

Chambly, . . . . . . . Chambly. N'avions nous pas raison de dire, il y a quelques jours, qne nous n'étions

Verchèr~es, . . - - - . Verchères. plus au temps où le pouvoir royal, fût-il tombe entre les mains d'un enfant

Richelieu: -. . . . • Saint-Ours. était entouré d'assez de prestige pour continuer malgi é cela à inspirer le res-
Saint-Hyacinthe, . . . . - Saint-Hyacinilie. pect qui était la sauve garde des nations en mênte temps que celle des rois.
Shefrord, . . . . . . . Siiefford. Maintenant il n'en est plus de même, et malheur au peuple dont le sotvernit

Sherbrooke, . . . . . . Sherbrooke. n'est pas doué de cette volonté forte, de cette prudence quîi ne s'acuièr< nt

Drummond, . - . . • Drummondville. qu'avec l'àge ! Bientôt les intrigants (car les gouvernements constitu.tionnels
Yamaska, . . . Saint-Antoine de la Baie du Febvre. ne sont pas exempts de cette plaie, qu'on s'est trop attaché à présenter com-
Nicolet, . . . . . Nicolet. me inhérente aux seuls gtouverntements monarchiques), bientôt les intriga nts
Lotbinière, . . . . . . Lotbitière. abusent île l'inexpérience dît souverain, ne tardent pas à le conmpromecttre
Megantic, . . . . . . . Leedls. vis-à-vis de la nation et la chute du trône est d'ordmnaire la conséquence de

Dorchester, . . . . . : Sainte-Marie. ces honteux tripotages de plais.

Bellechasse, . . . . . Saiit-Gervais. Rien n'est donc fini en Espagne, comme nous l'avons déja fait ob-
L'Islet, . . . . . . Sainit-Thomas. server, et pour peu que la situation actuelle se prolonge, les partis re-

Kamouiraska, . . - . . Kamournska. deviendront plus hostiles que jamais. C'est en vain que les modérés,
Rirîouiski, . . . - Rimouski. pensant faire acte de haute sagesse, rappellent la reine christine de
Gaspé, . . . . . . Percé. l'exil, sa présence, croyons-nous, sera plutôt un sujet dle discorde qu'un

Bonaventure, . . . . . . New-Carlisle. moyen de conciliation et si le mariage riabelle ne vient pas bien-
-Nous avons sous les yeux un tableau des importations et des exporta- tôt mettre fin à tous les tiraillements auxquels l'Espagne est en proie, nous

tions faites ait Nouveau-Brunswick pendant les années 1839, 1840, S141. verrons s'ablmer cette antique monarchie, dont ait reste, il n'existe plus quo
La balance contre cette province s'élève pour ces trois années à l'énorme l'ombre. Voilà oï méne l'oubli des principes sur lesquels 6tait basée l'an-
chiffre de £1,85S,015, somme exorbitante si l'on considère la population de cienne société européenne ; les rois et les nations ont voulu secouer le
ce pays. Le Nouveau-Brunswick a enfin compris qu'un état doit coutir ra- joug du Seigneur, et Dieu les a abandonnés à leurs vains projets. Toute
pidement vers une ruine certaine, quand son commerce prend une rrar- î.rudence semble s'être éloignée des conseils des rois, et toute sagesse a
che si désastreuse. Aussi voyons-nous qu'une association vient de s'y for- abandonné les nations ; l'orgueil des uns les a conduits à la ruine presquo
mer ayant pour but de ne se servir que des produits de leurs propres manufac- totale du pouvoir qu'ils avaient reçu du ciel pour faiîe le bonheur des peu-
tures, autant que possible. C'est là un exemple qui devrait être suivi par pIes, en les dirigeant dans le chemin des vertus chrétiennes et sociales, la
tous les véritables patriotes, et surtout ici où les importations excédent cha- foliel'enivremnent des autresqui leur font méconnaitre toute alitorité, les nié-
que année de plus d'un million le revenu des exportations. . neront à une complète anarchie ; ce n'est que lorsque d'incalculables mal-

C'est une vérité qu'on a reconnue avant nous, que chacun voit, mais elle heurs les auront instruits, hélas à leurs dépens, qu'un jour les peuples
ne fait aucune impression sur notre esprit. Lapathie de la masee de la po- rentrant en eux-mêmes, rejetant loin d'eux ces sophismes à l'aide desqutels
pulation quand il s'agit d'un fait si palpable, est véritablemeit alarmante. on les a aveuglés sur leurs intérêis les plus chers, tourneront leurs regard
Que Cesons-nous.? attendrons-nous pour ouvrir les yeux ; que nous soyons vers ce Dieu qu'ils ont oublié, pour le supplier de les sauver du naufrage.
réduits, même les plus riches, à un état complet de pauvreté. 1 Alors, seulement alors, la sociéi pourra se rasseoir .ur ses bases, et marcher

Un seul et unique moyen s'offre à nous ; l'agriculture. Par elle nous dans cette voie du véritable progrès dont on parle d'autant plus qu'on s'en
sommes certains, sinon de faire face à nos dépenses, du moins de trouver éloignedavantage.
dans le travail de nos mains, une subsistance honnête, quand nous serons Ces réflexions, qui nous ont été inspirés par l'état de désorganisation où
réduits à n'avoir pas un denier d'argent monnayé, ce qui ne peut tarder, se trouve l'Espagne, ne pourraient-elles pas, jusqu'à lin certain point, irou

Il est désolant de rencontrer tant de Canadiens si peut soucieux de leur ver leur application chez nous ? Sans doute notre système gouvernemental
e:xistence politique, qué de se Elvrer volontiers à des dépenses qu'eux à la repose sur un forrrlement plus solide que le snble mouvant sur ldquel s'effor-
vérité peuvent soutenir à préêent, mais que leurs descendants ressentiront si cent de bâtir les architectes politiques de ladril ; mais qu'on tie se fawse pas
amèrement ! illusion ; les mêmes principes qui, de l'autre côté dles Pyrénés, ont ébranlé

Nous avons dit que de tels gens tenaient peu à leur existence politique l'édiftce social ces mêmes principes, disons-nnus, ont en France de nom-
parce qu'il serait presqu'impossible at Canada de se maintenir indépendant breux adhérents, et tels écrivains qui se parent dii beau nom de coirerva-
supposé qu'il se trouvàt tout à coup séparé, par une cause ou par une autre, leurs poissent,sans s'en douter, nous aimons du moins à le penser, au ren-
de la Mère-Patrie. Pourtant il n'y a nul doute que ce pays fournit à ses ha- verserient des seules digues qui retiennent encore dans son lit le torrent dé-
bitants les ressources immenses s'ils savaient les y chercher. Notus nous vastateur. Cette guerre incessante que, lepuis longiempnls déjà, ils ont dé-
proposons de donner bientôt un état des diverses productions de notre sol b clarée à lEglise, croient-ils en bonne foi qu'elle nie soit paw éminemment
côté duquel nous plaeetons ces folles dépenses qu'occasionne notre peu de dangereuse pour la soc-iété 1 Que des solges-creix comme M. Ledru-Rollin


